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DE L E C T U R E , 
nniTiiiiin'riivn'iiii'i'ini'iiiTi'i'Hfni* 

Comment SONIA SARFATI 
a écrit certains de ses livres 
Les écrivains jeunesse écrivent à partir de leurs lectures, de leur observation du 
quotidien et de leur expérience du monde et du langage. Tout en offrant des 
similitudes, les processus d'écriture de chacun présentent une stimulante 
diversité. Nous poursuivons donc i d notre série d'entrevues avec des experts 
pour que leur témoignage puisse « inspirer » nos élèves apprentis. 

T oute petite déjà, elle voulait 
lire. Il faut dire que ses pa­
rents avaient toujours des 

livres entre les mains. Son plus vieux 
souvenir est l'histoire du renard qui 
essayait d'entrer chez les chevreaux. 
À partir du moment où elle a su lire, 
Sonia Sarfati a lu tout ce qui lui tom­
bait sous la main. À la campagne où 
elle habitait, enfant solitaire, elle lisait. 
La Comtesse de Ségur, notamment. 

L'année de ses dix ans, elle est 
arrivée au Québec. Lectrice précoce, 
elle avait déjà découvert Eugénie 
Grandet de Balzac et La Mare au 
diable de George Sand. 

L'hôtesse de l'air, Sylvie, 
et les « Bob Morane » 
sont venus s'ajouter à sa 
liste de livres lus. A 
douze ans, on lui offre 
une machine à écrire et 
la voilà qui se lance ! 
Dix pages par mois 
pendant un an : un 
véritable exercice de 
discipline. Parallèle­
ment, elle dévore tous 
les livres que sa mère 
lit : des romans histo­
riques, des biogra­
phies, des romans de 
guerre... 

Aujourd'hui encore, Sonia Sarfati 
se décrit comme toujours « boulimique 

de lecture ». 95 % pour son 
travail : de la littérature 

jeunesse, mais 
aussi Mary 
Higgins Clark 
et Philippe 
Djian. 

Parmi ses 
auteurs préférés, 

citons Pennac, 
Benacquista, Nancy 

Huston, Paul Auster et 
Alison Lurie (La vérité 
sur Lorin Jones). 

Un petit carnet spirale 
Notre journaliste-romancière prend 
quotidiennement des notes dans un 
carnet à spirales qu'elle tire de son 
sac au cinéma, au restaurant, au 
travail, n'importe où. Une phrase 
entendue, un mot, un « flash », une 
image dans un livre, tout l'intéresse. 

Parmi la grande quantité d'idées 
qu'elle a dans la tête, l'une s'impose 
à un moment donné et lui trotte long­
temps dans l'esprit. Alors, Sonia 
Sarfati y travaille en marchant, c'est-
à-dire deux heures par jour. Tranquil­
lement, elle bâtit son intrigue. Puis 
elle sait qu'elle est prête : un point de 
départ, un point d'arrivée et, dans sa 
tête, un film. Elle pourrait écrire un 
plan, mais ne le fait pas. 
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Un ordinateur 
et des plats congelés 
L'écrivaine loue un chalet, s'isole une 
semaine ou deux afin de « couper les 
ponts avec le réel » et rédiger le premier 
jet. Dans ses bagages, un ordinateur 
portatif et des plats congelés pour ne 
pas perdre de temps. Question de « gar­
der le souffle », elle dort peu, trois ou 
quatre heures. Pourtant, les deux pre­
miers jours, elle tourne en rond. Et puis 
un film commence à se dérouler dans sa 
tête. Notre auteure avoue qu'en écrivant 
elle rit et pleure tout à la fois. 

Retravailler, affiner le premier jet se 
fait sans l'angoisse de départ, même si 
elle ne dispose que d'une demi-heure. Il 
faut écrire vite, avoir le coup d'œil, lire 
à voix haute pour déceler les répétitions 
de mots, et tester la musicalité des 
phrases. Telles sont ses habitudes pour 
la révision. 

À cause des jeux vidéo 
Tricot, piano et jeu vidéo a vu le jour 
parce que Sonia Sarfati est mère de 
deux garçons, un de cinq ans, un autre 
de quatorze. Plus jeune, l'aîné ressem­
blait à Rafaël : gaffeur, débrouillard, 
aimant dessiner. À l'époque, il entrait 
en première année. Ce roman, elle l'a 
écrit pour lui qui avait des problèmes 
avec un autre enfant à l'école. Une nuit 
d'insomnie, elle a pensé à une histoire 
et s'est mise à écrire, enfermée dans la 
salle de bains pour ne déranger per­
sonne. Cette fois-là, elle a même fait 
un plan détaillé de peur d'oublier les 
idées. Une expérience unique. Un petit 
cadeau. C'était la période des jeux 
vidéo et son fils était toujours en train 
d'y jouer. Comme mère, elle souhaitait 
que « ça » tombe en panne. Finale­
ment, chez eux, c'est le magnétoscope 
qui est tombé en panne ! 

Des anecdotes de ce genre se re­
trouvent dans le livre. Comme beau­
coup d'autres, la romancière s'inspire 
de son quotidien pour montrer aux 
enfants qu'il y a toujours moyen de 
régler ses problèmes. 

L'aventure du doublage 
de fi lms 
À l'origine du roman Les voix tru­
quées, il y a le métier de journaliste de 
Sonia Sarfati et aussi l'influence du 
livre Sylvie fait du cinéma. Un maga­

zine lui avait commandé un reportage 
sur le doublage. Elle a rencontré un 
directeur de plateau et même les dou­
bleurs, parmi lesquels celui de la chan­
teuse Madona. Passionnant ! De plus, 
un jour, son fils Jared a été sollicité 
pour doubler des personnages qui 
avaient un petit rôle dans des films 
américains. Une fois, il fallait qu'il 
mange du gâteau et converse en même 
temps avec quelqu'un : « Mettez vos 
doigts dans votre bouche et parlez ! », 
a dit le directeur de plateau. Elle s'en 
est inspirée. 

Une cousine anorexique 
Sonia Sarfati a écrit Comme une peau 
de chagrin parce que la relation fem­
mes/nourriture l'intriguait. Une de ses 
cousines était anorexique. Toute la 
famille a vécu ce drame : elle était 
devenue une inconnue qui subissait de 
grands changements physiques et 
psychologiques. Hospitalisée, cette 
personne a failli mourir. C'était il y a 
quinze ans. Notre romancière a préféré 
attendre d'avoir du recul. Un jour, 
pourtant, dans un café, une conversa­
tion entendue entre deux jeunes fem­
mes a ravivé le besoin d'en parler : 
« J'aimerais être anorexique pendant 
une couple de mois pour perdre quel­
ques livres », disait l'une d'elles. Té­
moin de cette conversation, Sonia 
Sarfati en a eu mal au ventre. C'a été 
le déclencheur. 

Pour bien connaître le sujet, la 
journaliste a engagé une recherchiste. 
Celle-ci a littéralement épluché revues 
scientifiques, journaux, potins, quoti­
diens, magazines, Internet, etc. Bref, 
beaucoup d'informations et des points 
de vue différents émanant de scientifi­
ques, mais aussi de « monsieur et 
madame tout le monde ». En bonne 
journaliste qui connaît son métier, 
l'auteure a fait une synthèse d'une 
vingtaine de pages. Ensuite, les entre­
vues ont confirmé ce qu'il y avait dans 
les documents rassemblés. Au moment 
où elle a rencontré un médecin, une 
jeune femme anorexique, ses parents et 
sa meilleure amie, Sonia Sarfati savait 
déjà que la narratrice ne serait pas 
l'anorexique. Elle trouvait plus intéres­
sant de montrer quel impact avait la 
maladie sur les parents, les profes­
seurs, les amitiés, les amours. De plus, 

une entrevue de quatre heures avec 
une personne anorexique dans un 
bistrot lui a permis de saisir la vie 
quotidienne de cette personne, le côté 
humain de son problème. Au bout de 
trois mois, est arrivé le « flash » de la 
structure du roman. Il ne serait pas 
chronologique, mais comporterait des 
retours en arrière. Alors, Sonia Sarfati 
s'est enfin sentie prête. Le premier 
jet, presque final, dit-elle, est sorti en 
dix jours et elle a vécu là une expé­
rience intense où l'émotion était à son 
maximum. 

Le mot de la f in 
Elle qui a vécu une coupure dans sa 
vie (changer de pays, perdre ses amies 
de France), elle estime qu'il ne faut 
pas tomber dans le désespoir, ni dans 
la morale; bref, dans le didactique. 
L'écrivaine entend privilégier un 
coquetel d'humour, d'aventure, 
d'amour et d'amitié. 
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